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	Une corde, s’il vous plaît !

	Enfoncée dans mon siège, je lève les yeux au ciel chaque fois que j’entends les autres se marrer.

	Pourquoi ils rient comme ça ? C’est chiant !

	Agacée par ce début de voyage qui me paraît déjà trop long, je soupire comme une âme en peine tout en m’efforçant d’écouter de la musique.

	Oh, je zappe ! De toute façon, au Sport Camp, il y aura d’autres jeunes. Je ne serai pas obligée de les supporter.

	J’augmente le son, mais je les entends encore. Je jette un œil derrière moi pour comprendre ce qui peut bien les rendre si hilares. Debout, quelques rangs plus loin, une espèce de grand brun aux yeux clairs semble être le responsable de toute cette agitation. Avec un sourire qui montre presque l’ensemble de ses dents, il se prend pour l’animateur du car. Je lève un sourcil au moment où l’un des adultes accompagnateurs essaie de le canaliser :

	— Assieds-toi, Bryan ! Si le car freine, tu vas être projeté vers l’avant

	Il lui rétorque :

	— C’est bon ! Je me tiens bien !

	Je fais rouler mes yeux.

	« Bryan » ! Mais bien sûr ! On dirait que tous les tocards du monde portent des prénoms dans ce style ! En tout cas, mon ex, qui était un beau connard du même genre que lui, avait le même prénom…

	En ayant compris à qui j’avais affaire, je me renfonce dans le siège et je prends mon mal en patience. Mais les cris, les rires et les blagues s’enchaînent au point que j’ai simplement envie d’aller étrangler ce type pour avoir un peu de silence. D’ailleurs, je finis par souffler lourdement pour exprimer mon énervement.

	Je vais le claquer !

	Son agitation gagne l’ensemble du car. Ils se mettent à chanter comme si on était des gamins de dix ans qui partent en voyage scolaire. Comme je suis la seule à ne pas aimer l’ambiance, j’augmente le son dans l’espoir que mes neurones survivront au trajet de près de trois heures.

	Zen !

	Je visualise l’océan dans mon esprit.

	À moi le surf, les doux rayons de soleil qui vont colorer ma peau, les rencontres et qui sait…

	Près d’une heure et demie passe dans ce brouhaha. Quand le car s’arrête sur une aire d’autoroute, je n’ai qu’une seule envie : sortir. Je suis donc parmi les premières à me lever. Cependant, je n’ai pas le temps de m’engager dans le couloir séparant les sièges, une marée humaine me coupe la priorité et me pousse à me rasseoir. Blasée, je les laisse partir avant d’y aller à mon tour. Je prends une grande inspiration dans l’espoir que le silence relatif apaise mon mal de crâne. J’entre ensuite dans la supérette de la station pour aller aux toilettes. Sur le trajet, je jette un œil à celui qui rend ce voyage difficile.

	Il doit bien faire un mètre quatre-vingt ou pas loin. Il est élancé. Son visage est fin même si sa mâchoire est marquée. C’est le beau gosse dans toute sa splendeur. Enfin, il attire les regards et il le sait puisqu’il cherche l’attention du groupe depuis le début du voyage.

	Quand j’entre dans les toilettes, les filles n’ont que son prénom à la bouche.

	« Bryan ceci, Bryan cela » !

	Après avoir vidé ma vessie, je me lave les mains en écoutant d’une oreille.

	— Bryan est trop canon.

	— Tu as vu ? En plus, il est trop sympa !

	Je lève les yeux au ciel avant de dompter ma tignasse rousse et ondulée avec un peu d’eau. Je quitte ensuite les toilettes pour me diriger vers la sortie.

	Je n’ai plus qu’à les ignorer jusqu’au Sport Camp et me rapprocher des autres groupes qui y seront. Je ne sais pas ce qu’on peut trouver à un mec comme lui. Je sais bien que je me suis fait avoir une fois, mais j’étais naïve. Maintenant, je sais ce qu’il y a derrière ce genre de sourires. Je ne m’y ferai pas reprendre. Non, je ne tomberai plus dans le panneau.

	J’entends des rires derrière mon dos. Du coup, je jette un œil par-dessus mon épaule. Des garçons sont en train de se chahuter. Je décide donc de m’éloigner. Cependant, je n’ai pas le temps de sortir de la supérette que je perçois des pas précipités. Mon instinct me dit de m’écarter. Seulement, il en arrive de tous les côtés. Prise en sandwich, je me fais heurter par l’un d’entre eux. Il renverse par la même occasion son soda sur ma chemise. Je pousse un cri strident parce qu’il est terriblement froid :

	— Non, mais ça ne va pas !

	Le gars en question se retourne et s’excuse :

	— Merde ! Déso !

	En voyant qu’il s’agit de ce « Bryan », ma colère monte d’un cran :

	— Déso ? Tu es sérieux ? Je…

	Je tire sur le tissu en sentant que le liquide me trempe jusqu’à mon soutien-gorge. Je fonce ensuite vers les toilettes pour essayer de me rincer avant que je ne sois toute collante. Lorsque je passe la porte, j’appuie sur le pressoir du robinet et j’applique de l’eau sur ma peau afin de la nettoyer. Je me plains tout bas :

	— Je vais le buter… C’est froid !

	Bryan débarque et me demande :

	— Besoin d’aide ? Mes mains sont toutes chaudes.

	Je lui lance un tel regard qu’il sourit.

	— C’est une blague, hein ?

	Je riposte :

	— Fous-moi la paix, OK ?

	Il vérifie à droite puis à gauche qu’il n’y a personne avant d’entrer.

	— Pourquoi tu te mets en colère ? C’était un accident.

	Il se penche au-dessus de ma poitrine.

	— Tu veux que je te prête mon tee-shirt ?

	Toujours en train de frotter, je soupire :

	— Non, merci.

	Comme il est grand, il regarde par-dessus mon épaule avec une certaine insistance.

	— Tu es sûre ? Tu ferais mieux de le mettre parce qu’on voit ton soutif à travers.

	Face à une telle remarque, je relève aussitôt les yeux pour constater que mon haut clair est devenu transparent à force que je le mouille. Je deviens rouge jusqu’à la pointe des oreilles tout en couvrant ma poitrine.

	— Tu veux que je t’aide ? Qu’est-ce que tu fixes comme ça ?

	Il retire son tee-shirt avant de le poser sur mes cheveux.

	— Mets-le.

	Il s’éloigne tandis que je rouspète :

	— Je n’en veux pas ! Je…

	Déjà loin, je l’entends rire avec les autres mecs. Comme il est sans doute en train de se foutre de moi, je ne peux pas m’empêcher d’avoir un pincement au cœur et de me sentir humiliée par ce qu’il s’est passé.

	D’abord, il me prend la tête dans le car, et maintenant ça ? Mon instinct me dit que ce gars va me pourrir mes vacances !
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	Hum… Cette jolie rousse aux yeux verts…

	Je m’humidifie les lèvres en rejoignant mes nouveaux potes. Tout de suite, en me voyant torse nu, leur imagination galope. Ils me sifflent et m’applaudissent.

	— Tu as déjà pécho ?

	C’est ce que l’un d’entre eux me demande. Je hausse les épaules en laissant le doute planer.

	— Va savoir ?

	Ils se mettent à rire. Les nanas du groupe rappliquent en quatrième vitesse. L’une d’elles me réclame :

	— Où est passé ton tee-shirt ?

	Malicieux, je réponds tout en jetant un œil à la belle petite rousse qui sort des toilettes avec mon haut sur le dos.

	— J’ai porté secours à…

	Je l’interpelle :

	— Tu t’appelles comment déjà ?

	Elle lève les yeux vers moi. Furieuse, elle me grogne presque :

	— « Fous-moi la paix ».

	Tout en essorant sa chemise, elle nous dépasse sous les commentaires des autres filles.

	— Elle s’y croit, cette pétasse rousse !

	— J’hallucine…

	— Dis-lui de te rendre ton tee-shirt.

	Je calme le jeu :

	— Elle est furax parce que je l’ai trempé avec mon soda. Ça lui passera !

	Mélanie, parce que c’est la seule fille dont j’ai retenu le prénom, déclare :

	— Tu es trop gentil. Elle ne le mérite pas !

	Je passe la main dans mes cheveux.

	— Je sais… Je sais…

	L’un des accompagnateurs nous ordonne :

	— Rassemblez-vous ! On va repartir.

	Torse nu, je fonce m’acheter un tee-shirt dans la boutique souvenir et je l’enfile. Aussi, je me fais taper sur les doigts parce que je suis le dernier à grimper dans le car.

	— Où tu étais ? On a failli partir sans toi !

	Je rigole en agitant mon haut.

	— J’avais une urgence.

	Mon arrivée est accueillie par des rires. Je cherche la petite rousse du regard puis je m’incruste sur le siège près d’elle.

	— Je peux ?

	Elle me lance un regard si terrifiant que je lui montre mon tee-shirt.

	— Merci, grâce à toi, je viens de perdre vingt balles !

	Elle agite son propre haut.

	— Et toi, tu as bousillé une chemise à cinquante euros parce que la tache ne part pas.

	Blême juste quelques secondes, je rebondis :

	— Hum… Je trouverai un moyen de te rembourser. Tu prends les paiements en nature ?

	Perplexe, elle croise les bras.

	— N’y pense même pas.

	Rembarré, je tente le tout pour le tout :

	— J’ai le droit de connaître ton prénom au moins ? Parce que si je dois te rembourser autrement…

	Mélanie me surprend en s’incrustant.

	— Tu fais quoi ?

	Je lui réponds :

	— Je négocie un traité de paix.

	Elle lève un sourcil en fusillant ma voisine du regard puis elle m’empoigne :

	— Viens ! On va jouer à action ou vérité.

	Je marque une hésitation en consultant celle avec qui j’étais en train de discuter. Visiblement, ça ne lui fait ni chaud ni froid puisqu’elle vient de mettre ses écouteurs. Dépité de ne pas attirer son attention, je me hisse pour rejoindre mon nouveau groupe de potes.

	— On en parle plus tard ?

	Elle m’ignore. Aussi, je n’insiste pas. Mélanie me reproche :

	— Tu n’aurais pas dû l’aider. Tu as perdu ton temps et ton argent.

	Je rigole :

	— Tu trouves ? Je n’allais pas laisser cette nana en détresse.

	Elle s’enroule autour de mon bras.

	— Moi aussi, je suis en détresse…

	Je réclame :

	— Pourquoi ?

	Elle m’assure :

	— Je m’ennuie sans toi.

	Mélanie s’assied et me tire sur le siège près d’elle. Tout le monde se met à me chambrer, mais surtout à se foutre de la fille que j’ai aidée après l’avoir mis dans la galère. Je souris parce que je n’ai pas envie de l’enfoncer ou de la critiquer. Je n’aime pas tellement ce genre de lynchage d’ailleurs. Par conséquent, je coupe court à la conversation en me relevant :

	— Bon ! On joue ou on raconte de la merde ?

	Les bavardages s’arrêtent. Je sors mon téléphone de ma poche puis je mets de la musique pour changer d’ambiance. Tout le monde reprend les paroles à tue-tête, sauf cette rousse mystérieuse.

	Je ne l’avais pas remarquée en montant dans le car. Elle a dû arriver en dernier. En tout cas, elle a son petit caractère et je sens que je vais bien m’amuser avec elle…

	Comme mon esprit est ailleurs, je manque de me casser la figure quand le car freine un peu brusquement parce qu’il y a un ralentissement. Cela amuse les autres. Aussi, je me redresse et j’en fais des tonnes dans l’espoir qu’elle jette un œil vers moi. Cependant, rien n’y fait, mon charme ne semble pas opérer sur elle. Alors, je prends cette fille comme un véritable défi à atteindre.

	Ah, ouais ? Elle veut la jouer comme ça ? Moi, ça me va ! J’aime le challenge. Je commençais à m’ennuyer de toute manière. Ouais, j’étais en train de me dire qu’aucune nana n’attirait mon attention. Mais cette petite rousse, là, elle m’a bien tapé dans l’œil. Il ne me reste plus qu’à la rendre dingue de moi afin qu’elle comprenne qu’on n’ignore pas un mec comme moi. Ouais, on ne colle pas un stop à un type qui se montre gentil et qui ne demandait qu’à connaître son prénom pour s’excuser plus sérieusement…
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	Pourquoi a-t-il fallu qu’on entre en « collision » ? J’ai l’impression que je vais l’avoir sur le dos maintenant !

	L’arrière du car est subitement plus agité. J’entends des rires et ce qui ressemble à des encouragements. Blasée, je regarde par la fenêtre en espérant que le trajet se termine bientôt.

	Bryan, hein ? Quelle tête à claques !

	Quand je réalise que je porte son tee-shirt, je grimace en sentant son parfum.

	— Beurk…

	Il débarque brusquement.

	— Tu n’aimes pas ?

	Surprise, je fais un bond en rouspétant :

	— Qu’est-ce que tu veux ?

	Avec son sourire de tombeur, il me propose :

	— Tu veux jouer à Action ou Vérité avec nous ?

	Ma réponse ne nécessite aucune réflexion.

	— Non.

	Déçu, « Bryan le kéké » me supplie :

	— Allez ! Viens…

	Catégorique, je me redresse pour lui souffler :

	— J’ai passé l’âge.

	Perplexe, il change d’attitude.

	— Ah, ouais ? Tu aimes jouer à quoi, toi ?

	Son allusion qui se valait sans doute cochonne me laisse de marbre. Je réponds :

	— Laisse tomber, OK ?

	Pas du genre à renoncer, il me propose :

	— On fait un deal ? Tu me donnes ton prénom et je te rembourse ton haut.

	J’affirme :

	— Tu paieras de toute façon.

	Après une courte hésitation, il me demande franchement :

	— Tu as un problème avec moi ?

	J’émets un profond soupir. Il le déduit :

	— Tu m’en veux à ce point ? C’était juste un peu de soda !

	J’agite le col de son tee-shirt.

	— Un peu ? Même mon soutif est mouillé.

	Il me lance :

	— Vire-le.

	Dubitative, je lui impose :

	— Et si tu retournais t’amuser avec tes potes ?

	Il se mordille la lèvre.

	— Tu n’es pas commode…

	Je riposte :

	— Les types dans ton style me gonflent.

	Bryan me réclame :

	— C’est-à-dire ?

	Je le fixe longuement avant de conclure :

	— Il vaudrait mieux que tu y ailles. Sinon, la « pétasse rousse » va te coller un méchant stop.

	Il siffle aussitôt.

	— Ce que tu envoies ! Tu es toujours comme ça, ou c’est juste parce que j’ai ruiné ta chemise préférée ?

	Mon envie de l’étrangler monte d’un cran. Je me redresse et je me penche un peu vers lui avant de déclarer :

	— Écoute, Bryan, Kévin ou machin chose…

	Il fronce les sourcils.

	— Bryan.

	J’ajoute :

	— Connaître mon prénom ne t’avancera pas. Tu n’as aucune chance de me pécho ou quoi que ce soit d’autre.

	Il souligne :

	— Autre ? Tu penses à quoi ?

	On se fixe longuement. Son sourire me donne envie de lui coller une baffe. Mais je dois avouer que ses yeux bleus ont un petit côté hypnotisant. Comme aucun de nous ne veut baisser les bras, nous sommes interrompus par la même nana que tout à l’heure :

	— Alors ? Tu viens ?

	Bryan lui souffle :

	— Commencez sans moi.

	Elle insiste :

	— C’est moins drôle si tu ne participes pas.

	Il me pointe du doigt.

	— Je veux jouer avec elle. Donc, tant qu’elle ne vient pas, je reste là.

	La fille me fusille du regard.

	— Ah, ouais ? Pourquoi ?

	Il hausse les épaules.

	— Parce que j’en ai envie !

	Je m’impose en m’adressant à elle :

	— Prends-le avec toi, par pitié.

	Elle me rétorque :

	— C’est ce que je comptais faire.

	Elle attrape son bras.

	— Viens, Bryan.

	Il se lève. Je me crois enfin débarrassée de lui, mais ce salaud m’empoigne et m’entraîne avec lui. Je râle :

	— Hé ! Je n’irai pas !

	Bryan est écartelé entre nous deux. Mort de rire, il déclare :

	— Ne vous battez pas pour moi, les filles !

	Tout le car se met à rigoler. Elle le déséquilibre en tirant fort sur son bras. Du coup, je suis emportée par son poids et je chute avec lui. Dans la confusion la plus totale, je me retrouve suspendue au-dessus de Bryan. Surprise, je me perds dans ses yeux bleus tandis que des rires et des sifflements s’élèvent autour de nous. La nana me reproche :

	— Quelle emmerdeuse ! Regarde ce que tu as fait !

	Je me redresse vivement pour retourner à ma place.

	— Oh, vous me saoulez !

	Cependant, les mouvements du car me font tanguer. Bryan bondit et m’attrape contre lui avant que je ne me casse la figure une seconde fois.

	— Attention !

	Bien qu’on puisse penser que c’est un acte généreux, cela ne fait qu’augmenter l’amusement des autres. J’expire donc de dépit devant tout ce manège digne de collégiens. Je lui souffle même :

	— Je peux être tranquille maintenant que tout le monde s’est bien foutu de ma gueule ?

	Faussement étonné, il me reprend :

	— Quoi ? Je…

	Je le pousse puis je m’enfonce lourdement dans mon siège. Au moment où il compte en rajouter une couche, la nana le tire par le bras.

	— Laisse-la, c’est une pétasse.

	Bryan rigole.

	— Allez ! Allez ! On se calme ! C’était juste un accident.

	Quand le groupe se remet à être bruyant, je conclus que je vais être leur cible durant toutes les vacances.

	Chouette ! « Poil de carotte » est de retour version « pétasse rousse » ! Je sens que je vais devoir les calmer une fois que nous serons au camp, car il est hors de question que je sois leur victime.
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	Hum… Je crois que je suis mal barré avec elle…

	Pendant qu’on joue à Action ou Vérité, je cherche un moyen de me rapprocher de cette sauvageonne à la crinière de lionne.

	Normalement, les filles craquent facilement pour moi. Je suis beau gosse, marrant et plutôt sympa… Qu’est-ce qui cloche avec cette petite rousse ?

	Une voix me sort de mes pensées :

	— Alors ?

	Je relève :

	— Oui ?

	Mélanie me souffle :

	— Action ou Vérité ?

	J’hésite puis je lance :

	— Vérité.

	Elle me réclame aussitôt :

	— Est-ce qu’une fille te plaît dans ce car ?

	Comme je la sentais venir à des kilomètres, je réponds :

	— Hum… Ouais !

	Tous les mecs se mettent à siffler. Je fais l’intéressant en ajoutant :

	— Je suis du genre à craquer facilement sur une nana.

	Va savoir pourquoi, mais Mélanie le prend pour elle. Les nanas s’agitent en poussant des cris stridents. J’observe la réaction de la petite rousse. Cependant, elle ne bouge pas d’un cil. Dépité, je me lève.

	— Jouez un peu sans moi. Je vais voir quand on arrive.

	Pour la forme, je fonce vers l’avant du car. Au passage, je jette un œil à cette lionne enragée. Les paupières closes, les écouteurs sur les oreilles, elle ne semble pas s’intéresser à ce que nous faisons. Elle a donc loupé mon message subliminal. Après avoir parlé à l’accompagnateur, je sais qu’il reste moins d’une heure avant qu’on arrive. Aussi, je décide d’aller m’installer près d’elle. Je me laisse tomber sur le siège voisin dans un profond soupir :

	— Tu dors ?

	Elle me répond :

	— Bouge de là.

	Recalé sans la moindre forme de procès, je ricane :

	— Allez ! Dis-moi ce que je peux faire pour que tu me pardonnes.

	Elle déclare :

	— Me foutre la paix.

	Perplexe, je souligne :

	— On ne va pas se faire la gueule durant tout le séjour quand même ?

	Elle ouvre un œil. Je lui tends ma main.

	— Bryan, et toi ?

	Elle souffle longuement avant de marmonner :

	— Kelly.

	Même si elle vient de me coller un râteau, je souris.

	— Enchanté, belle lionne !

	Kelly pouffe :

	— Ouais, c’est ça…

	Je lui demande :

	— Quoi ?

	Elle se redresse et me fait face.

	— Je ne suis pas intéressée, c’est clair ?

	Elle commence à me gonfler. Aussi, je réponds :

	— Plus que clair, espèce de lionne enragée !

	On s’échange un long regard. Elle réplique en m’expliquant :

	— Tu vois, cet espace est à toi. Et celui-là, c’est le mien. Évitons de nous retrouver dans le même périmètre.

	Agacé, je commente :

	— Tu as peur de quoi ?

	Kelly me clashe :

	— D’être contaminée par tes conneries.

	Sur le cul, j’encaisse.

	— Waouh ! Tu es vraiment enragée ! Qu’est-ce qui te rend si agressive ? Je ressemble à ton ex ou quoi ?

	Elle m’indique :

	— Exactement ! Alors, bouge de mon champ de vision !

	Aimant les défis, je la taquine :

	— Je suis bien plus cool que lui, non ?

	Son sourcil se lève de façon très exagérée quand elle me répond :

	— Beau de l’extérieur, pourri de l’intérieur ?

	Là, ça fait beaucoup de coups pour moi. Je lui balance à la figure :

	— On se connaît depuis deux heures et tu me juges déjà ? Peut-être bien que tu es une pétasse, après tout…

	Je fais mine de me lever, mais elle me rétorque :

	— Ouais, c’est ça. Dès qu’une nana te dit « non », c’est une pétasse ?

	Elle commence sérieusement à m’énerver. Aussi, je me rassieds et je la remets à sa place :

	— Tu as dit « non » à quoi ? Je n’ai fait qu’être sympa pour me faire pardonner de t’avoir arrosé de soda.

	Coincée, elle affirme :

	— Tu crois que je ne te vois pas venir ? Je…

	Mélanie apparaît. Elle la fusille du regard tout en me demandant :

	— Pourquoi tu traînes avec elle ?

	Je ferme les yeux.

	— J’ai besoin de faire une sieste, et c’est le seul siège libre du côté silencieux du car.

	Face à ce mensonge, Kelly me secoue.

	— Allez ! Bouge…

	Je fais le poids mort.

	— Laissez-moi dormir.

	Kelly expire tandis que Mélanie lui murmure :

	— Tu es morte, toi.

	Pas impressionnée par cette menace, Kelly répond de vive voix :

	— Calme-toi, OK ? Ce n’est pas de ma faute si ce type est collant !

	Parce que cette situation m’énerve, je marmonne :

	— Taisez-vous. Je dors.

	Ahurie, Kelly m’expédie un coup.

	— D’où tu t’endors ? Bouge de là !

	Je fais semblant de sombrer pour obtenir un statu quo. Mélanie me secoue.

	— Viens dormir là-bas. On sera silencieux.

	Je laisse ma tête tomber doucement sur l’épaule de Kelly. Elle me pousse aussitôt.

	— Tu es sérieux ? Bouge…

	Seulement, j’ai envie de la rendre dingue. Alors, je ne bouge pas d’un pouce.

	Me résister ? Me coller un stop ? Me traiter plus ou moins de connard ? Je crois que cette petite lionne à la crinière rousse vient d’obtenir toute mon attention. Si je ne la pécho pas, je vais lui pourrir gentiment ses vacances.
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	Non, mais je n’en peux plus de lui !

	Appuyé sur mon épaule, il fait semblant de dormir depuis cinq minutes. Je lui reproche donc :

	— Elle est partie. Bouge !

	Il me répond :

	— Je dors.

	Je remarque :

	— Tu parles.

	Il souligne :

	— Parce que tu m’as réveillé.

	Je riposte :

	— Tu es lourd. Bouge de là !

	Bryan se redresse et repasse à l’attaque :

	— C’est mignon comme prénom Kelly.

	Je lève les yeux au ciel.

	— La lourdeur…

	Il ajoute :

	— Dommage que tu aies un caractère de merde !

	Avec une immaturité certaine, je lève mon majeur.

	— Tu sais ce qu’elle te dit la lionne enragée ?

	Il sourit en rabattant mon doigt.

	— On est partis du mauvais pied, tous les deux. Et si on remettait les compteurs à zéro ?

	Surprise qu’il soit si tactile, je bredouille :

	— C’est trop tard…

	Bryan m’étudie.

	— Hum…

	Gênée et agacée à la fois, je commente :

	— Quoi ? Tu ne lâches jamais l’affaire ?

	Il conclut :

	— Tu es trop sur la défensive. Il faut te détendre, on part en vacances, hein ?

	J’expire longuement :

	— Justement, tu es en train de me les pourrir.

	Il se désigne du doigt.

	— Moi ? J’ai fait quoi ?

	Face à une telle évidence, je me montre cash :

	— Tu me gonfles. J’ai envie de te claquer !

	Choqué, il s’étale sur mes cuisses.

	— Carrément ? Et là, tu vas me frapper ?

	Médusée par son culot, je le pousse vivement.

	— Mais quel pot de colle ! Fous-moi la paix !

	Il rigole sans bouger. Je souffle si lourdement qu’il me tend même sa joue.

	— Vas-y ! Claque-moi, si ça te permet de te sentir mieux.

	Je lui expédie une petite claque sur la joue.

	— Content ?

	Il retient ma main pour se frapper un peu plus fort.

	— C’est tout ? Vas-y de bon cœur !

	Je résiste.

	— C’est bon…

	Il insiste :

	— Allez ! On n’a qu’à dire que c’est ma façon de payer pour ta chemise.

	Je fronce les sourcils.

	— Hors de question que tu t’en tires comme ça !

	Il me propose :

	— Je t’offre mon tee-shirt ?

	Je refuse :

	— Je n’en veux pas !

	Bryan souligne :

	— Tu veux que je le porte après que tu l’aies mis ?

	Je grimace.

	— Beurk ! Brûle-le !

	Il rit tandis que sans m’en rendre compte, il a réussi à me faire interagir avec lui.

	Quel emmerdeur ! Il est doué !

	Quand je le réalise, je me ferme.

	— Bon, bouge avant que ta groupie rapplique !

	Il entrelace nos doigts.

	— Quelle groupie ?

	Je tente de lui échapper.

	— Arrête ça…

	Il fait l’innocent :

	— Faire quoi ?

	Je lui souffle :

	— Me draguer ! Tu es…

	Bryan affirme :

	— Je ne te drague pas, je te dompte !

	Ma mâchoire dégringole.

	— Tu es gonflé !

	J’essaie d’échapper à ses doigts, mais il s’amuse à rattraper ma main à chaque fois. Je me laisse prendre au jeu en rouspétant :

	— Je te jure ! Tu es collant comme mec ! Tu…

	Je me surprends à sourire tandis qu’il me rend dingue. Cependant, la fille revient et l’interpelle :

	— Bryan, ton téléphone n’arrête pas de vibrer.

	Il marque une hésitation. Elle insiste :

	— C’est ta mère apparemment.

	Dépité, il se redresse et il s’en va aussi vite qu’il était arrivé. Fatiguée de lui, je soupire. La nana prend sa place et m’intime l’ordre :

	— Reste à distance.

	Je lève un sourcil.

	— Il est tout à toi.

	On s’échange un long regard qui sonne comme une déclaration de guerre. Elle se lève ensuite en marmonnant :

	— Pétasse.

	Je riposte :

	— Toi-même !

	Elle se retourne.

	— Pardon ?

	Je lui tiens tête sans la moindre peur.

	— Je te renvoie l’insulte. De nous deux, tu es la seule à t’accrocher à lui.

	Elle va répondre lorsque le clown du car refait son apparition. Il lui reproche :

	— C’était juste un SMS.

	Elle hausse les épaules.

	— Ah, bon ? Comme il y avait du bruit, j’ai cru qu’il y en avait plusieurs.

	Mes yeux se révulsent devant une pouffe pareille. Je croise les bras tandis qu’ils repartent tous les deux pour mon plus grand plaisir.

	Waouh ! Ils se sont bien trouvés, ces deux-là. Ils vont finir ensemble, c’est sûr. « Monsieur kéké » et « Madame pétasse », ce sera le couple phare du Sport Camp !
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	C’était marrant…

	Tandis que je me retrouve avec mon groupe de nouveaux potes, je ne pense qu’à ma petite rousse.

	On s’amusait bien. Dommage que l’autre soit venue !

	Je souris à toutes les blagues, mais je n’ai qu’une envie, retourner chercher Kelly.

	Je ne suis jamais sorti avec une rousse, mais ça me dit bien. J’aime bien quand il y a du challenge. Et son petit caractère ne m’effraie pas. Au contraire, ça ne fait qu’attirer davantage mon attention.

	Tout à coup, l’un des accompagnateurs se lève et nous informe :

	— Nous sommes bientôt arrivés. Rassemblez vos affaires pour ne rien oublier à la descente du bus.

	Je n’avais que mon téléphone et mon portefeuille dans les poches. Pourtant, je me lève pour aller taquiner ma lionne. Quand je rapplique, elle soupire :

	— Quoi encore ?

	Je me mets à fouiller partout. Elle râle :

	— Qu’est-ce que tu cherches ?

	Je regarde sous les sièges puis entre eux.

	— Ce n’est pas là…

	Elle s’écarte pour chercher à son tour.

	— Qu’est-ce que tu as perdu ?

	Je m’approche d’elle.

	— Hum…

	Kelly s’inquiète :

	— Mais quoi ? Tu…

	Malicieusement, j’embrasse furtivement sa joue.

	— Trouvé !

	Ahurie, elle se scotche à la vitre en bafouillant :

	— Tu te fous de moi ?

	Je joue les tombeurs.

	— Un petit bout de mon cœur était resté là. Je suis venu le récupérer !

	Elle grimace de dégoût.

	— Beurk ! Tu es malade !

	Contrarié qu’elle se frotte la joue si fortement, je plaisante :

	— Si tu es pucelle, je peux t’arranger ça d’un smack !

	Son regard vert me fusille sur place.

	— Tu veux mourir ou quoi ?

	Je me marre :

	— Je blague, hein ? C’est trop facile de te faire rager !

	Elle marmonne :

	— C’est du harcèlement sexuel.

	Choqué, je deviens blême.

	— Pardon ?

	Avec un sérieux glaçant, elle m’indique :

	— Embrasser une fille de force, ça en est.

	Refroidi, je réponds :

	— Embrasser ? C’était juste un bisou sur la joue digne d’un gosse de quatre ans.

	J’ajoute :

	— Je croyais qu’on jouait ensemble. Mais si tu le ressens comme ça, je ne t’approcherai plus.

	Je me lève et je me dirige vers l’entrée du car en me mordillant les lèvres.

	Franchement, elle abuse de réagir comme ça. Mais si elle l’a pris de cette façon, je ne la chercherai plus. Je ne suis pas un gros porc qui veut la forcer à quoi que ce soit.

	Quand on arrive au Sport Camp, je n’ai plus le même sourire qu’au début du voyage. Agacé et blessé par le rejet de cette fille, je me remets en question.

	Je pensais qu’on était dans une sorte de jeu du chat et de la souris puisqu’il y a eu un bon feeling entre nous dès qu’on s’est parlé. Mais j’étais le seul à le sentir de cette manière. Je suppose qu’il vaut mieux que je l’évite maintenant.

	Je suis le premier à sortir. L’odeur de l’océan chatouille mes narines.

	NEXT !

	Je m’étire tandis que les autres me rejoignent. J’accroche un sourire un peu forcé sur mes lèvres pour masquer ma déception. Mes nouveaux potes, Maxime, Léon, Aurélien et les nanas, sont dans le même délire que moi. On fait la queue pour récupérer nos sacs. Kelly est quelques mètres devant moi. Machinalement, je touche mes lèvres.

	Je n’ai rien d’un pervers ou d’un porc irrespectueux. Ma mère m’a bien éduqué. OK, je joue avec les filles, mais seulement avec celles qui veulent s’amuser avec moi. Si ce n’est pas son cas, je trace ma route loin d’elle.

	Mélanie s’accroche à mon bras.

	— À quoi tu penses ?

	Surpris, je rigole :

	— Quoi ?

	Elle me demande :

	— C’est qui la fille que tu kiffes ?

	Je joue les innocents, encore une fois.

	— Hum… Secret !

	Mes sourires et mes rires me permettent de faire avaler n’importe quoi à n’importe qui, sauf à Kelly. J’agite mes cheveux tandis que Mélanie s’écarte.

	— C’est nul !

	Elle repart avec ses copines. Je remarque alors que Kelly est en galère avec sa valise. De peur de me faire jeter, je détourne mon regard. Mais comme tout le monde râle après elle, je me sacrifie pour l’aider. Je m’élance et je décoince sa valise avant de la lui tendre sous le commentaire :

	— Ceci n’est pas du harcèlement sexuel.

	Elle souffle :

	— Très drôle…

	Je m’écarte. Elle attrape mon bras.

	— Eh, le « kéké » ?

	Je la reprends :

	— Le « kéké » ?

	Comme si ça lui écorchait la bouche, elle me murmure :

	— Merci.

	Stupéfié, je ricane :

	— De rien.

	Elle s’éloigne. Je récupère mon sac avant de la suivre avec l’intention de mettre les choses au clair entre nous.

	Je ne peux pas rester sur ce malentendu.
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	Bon ! Nous y voilà…

	Fatiguée du voyage, je rejoins le rassemblement organisé par les moniteurs.

	Lui dire « merci », c’était juste normal. Il n’y a pas de quoi en faire tout un plat !

	Au moment où je commence à repérer les lieux, une voix me fait lever les yeux au ciel.

	— Eh, Kelly ?

	Les mains crispées sur la poignée de ma valise, je prends mon mal en patience quand Bryan débarque.

	— Quoi ?

	Il m’indique :

	— D’où je suis un « kéké » ?

	Je le déshabille du regard.

	— Tu coches toutes les cases, non ?

	Un poil vexé, il ricane :

	— Waouh ! Toi, tu es vraiment un spécimen…

	Bryan se mord la lèvre, un peu comme s’il se contenait. Alors, je lâche ma valise et je croise les bras.

	— Quoi ? Je t’ai vexé ?

	Il me rétorque :

	— Il m’en faut plus. Au moins, tu penses que je suis canon.

	Stupéfiée par une telle répartie, je pouffe :

	— Waouh ! Tu as pensé à prendre un parachute ?

	Il me reprend :

	— Hein ?

	Je lui désigne le ciel.

	— La chute va être rude quand tu vas redescendre sur terre.

	Amusé, il sourit.

	— Tu es pleine de préjugés.

	J’affirme :

	— Tu es loin de me prouver que j’ai tort depuis tout à l’heure.

	Mis au défi, il me lance :

	— Ne viens pas te plaindre quand tu auras un crush pour moi. Tu auras raté ta chance.

	Je m’esclaffe bruyamment :

	— Waouh ! Waouh ! Tu es tellement à couper le souffle que les mots me manquent.

	Je grogne dans la foulée :

	— Hors de ma vue, tocard.

	Je fais quelques pas sous ses commentaires :

	— Connard ? Tocard ? Kéké ? Peut-être que c’est toi qui devrais atterrir ?

	Je l’ignore pour aller interroger un moniteur :

	— Bonjour, comment sont organisés les dortoirs ?

	Il me répond :

	— Par âge, puis par ordre alphabétique et en fonction des lieux de départ pour faciliter les amitiés.

	Je grimace en devinant que je vais devoir supporter les nanas du car.

	— Ah, OK. Et on ne peut pas…

	Bryan se marre près de moi.

	— Déçue ? Tu aurais peut-être dû être moins…

	Je le coupe :

	— Ferme-la.

	Le moniteur s’en amuse :

	— Un nouveau petit couple ?

	Je ricane :

	— Sûrement pas !

	Bryan fait un cœur avec ses doigts à la façon des Coréens.

	— Trop d’amour entre nous !

	Je ne peux pas m’empêcher de faire des grimaces. Dès que tout le monde a ses bagages, on fait rapidement le tour des locaux avant d’être dispatchés dans les dortoirs. Aussi, je tire une gueule pas possible quand je me retrouve dans la même chambre que la pétasse qui m’a pris la tête dans le car. L’ambiance est posée dès que nos valises sont à l’intérieur. Elle m’avertit :

	— Ne cherche pas la merde.

	Je riposte :

	— Fais comme si je n’existais pas, je ferai de même.

	Deux autres filles sont avec nous. Les présentations sont rapides, car elle prend les devants :

	— Moi, c’est Mélanie. Et vous ?

	L’une répond :

	— Clarisse.

	— Nadia.

	À contrecœur, je lance :

	— Kelly.

	Elle commente :

	— Un bon prénom de pétasse…

	Je réplique :

	— Parce que tu penses que Mélanie, c’est mieux ?

	Elle hausse les épaules.

	— Ta gueule, poil de carotte.

	Comme je la sentais arriver, je ne me laisse pas marcher sur les pieds, je lui souffle :

	— Tu n’as rien de mieux comme insulte ? Celle-ci vient d’un autre siècle.

	Elle fonce vers moi en pensant m’impressionner.

	— Écoute, la rousse, va prendre des coups de soleil et ne me gonfle pas !

	Je croise les bras.

	— Fais attention que le soleil ne fasse pas surchauffer tes neurones. Déjà que tu ne dois pas en avoir beaucoup puisque tu es blonde !

	La guerre est déclarée entre nous. Aussi, les deux autres filles tentent de nous séparer. C’est Clarisse qui se charge de me faire redescendre en me proposant :

	— Tu préfères le lit du haut ou du bas ?

	Tout en fixant Mélanie, je réponds :

	— Comme tu veux. Je m’en fous.

	Malgré cela, je m’intéresse un peu plus à elle tandis que nous échangeons quelques mots en déballant nos affaires.

	Bon ! Je sens que ce crétin va me créer plus de problèmes que prévu. Sa groupie ou plutôt, la pétasse qui veut se le taper va me prendre la tête chaque fois qu’il jettera un coup d’œil vers moi. Alors, j’espère qu’il ne va pas s’y risquer. Sans quoi, je serai dans l’obligation d’être intraitable avec lui. Il est hors de question qu’il me pourrisse mes vacances de sa présence envahissante !

	 



Bryan
 8


	Parce que je suis du genre chanceux, je suis dans la même chambre que Maxime, Léon et Aurélien, mes nouveaux potes de vacances.

	Tandis qu’on se prépare à rejoindre le groupe pour la première activée « baignade » du séjour, Léon me questionne :

	— Il se passe quoi entre la rousse et toi ?

	Je souris.

	— Pourquoi ? Elle te plaît ?

	Il hausse les épaules.

	— Je préfère les blondes.

	Je lui indique :

	— Mélanie me drague, mais je te la laisse.

	Surpris, il conclut :

	— Donc, c’est la rousse que tu veux pécho ?

	Je reste vague :

	— Qui sait ?

	Il me frappe le bras.

	— OK ! Il paraît que les rousses sont ultra-chaudes au pieu.

	Perplexe, je déclare :

	— Je ne suis pas du genre à croire les légendes urbaines.

	Ma remarque un peu sèche le fait changer de ton, il nuance :

	— Enfin, ce sont des conneries qu’on sort pour se chambrer entre mecs ! Ne le prends pas comme ça.

	Je souris.

	— Ouais. Je connais…

	Les autres étant prêts, je les rejoins. Très rapidement, nous arrivons dans l’espèce de cour donnant sur les dortoirs. Au premier coup d’œil, je repère la fameuse rousse en question.

	C’est plus une histoire d’ego que de sentiment. Elle m’a trop clashé pour que je laisse couler.

	Lorsque nos regards se croisent, je fais un signe de cœur en croisant mes doigts. Elle lève les yeux au ciel. Je me marre tout seul de la voir rager de cette façon. Léon me grille :

	— Tu flirtes déjà ?

	Je m’humidifie les lèvres avant de répondre :

	— Tu es du genre curieux, toi ?

	Il commente :

	— Pas plus que ça ! Tu n’es pas spécialement discret.

	Le moniteur nous indique de le suivre, car la plage se trouve à dix minutes à pied du Sport Camp. Avec ma serviette sous le bras, je me mets en route. Les autres suivent. Je retire mon tee-shirt en chemin, ce qui attire les filles. On rit, on chante, on fait les cons jusqu’à la plage. Au moment où nous l’atteignons, l’un des moniteurs nous ordonne :

	— Restez dans la zone de baignade surveillée.

	Je regarde autour de nous. On est moins d’une dizaine dans la tranche des seize ou dix-sept ans. Les plus jeunes sont dans un autre groupe. Alors, les chances de pécho sont réduites aux nanas qui se trouvent là. D’un rapide coup d’œil, je conclus qu’à part ma petite lionne indomptable, aucune n’est à mon goût.

	Génial ! C’est le désert sentimental en vue.

	Cela dit, quand Kelly abaisse son short et retire son tee-shirt, mon regard ne peut pas se détacher d’elle.

	Joli petit bout…

	Dans un maillot bicolore, noir pour le bas et rose pour le haut, elle en jette. Les autres mecs l’ont aussi bien remarqué que moi puisqu’ils commencent à la siffler. Maxime bave même :

	— Putain, la petite rousse est trop sexy…

	En sentant que ma proie attire trop l’attention, je me place dans leur champ de vision et je m’impose :

	— Ne commencez pas, les mecs ! Toutes les meufs sont canon ! C’est la base !

	Ils se mettent à rire parce que c’est loin d’être vraiment le cas. Enfin, ça dépend des critères de chacun. Aussi, je prends les devants en retournant la brancher pour la énième fois de la journée.

	— Kelly ?

	Exaspérée par ma présence, elle grogne :

	— Quoi ?

	Je lui fais signe d’approcher.

	— On peut parler en privé ?

	Elle croise les bras.

	— Non.

	Je jette un œil à la fille près d’elle. Cette dernière saisit le message et disparaît. Par conséquent, je me permets de lui souffler :

	— Je les ai calmés.

	Kelly retient ses cheveux s’envolant à cause de la brise.

	— Quoi ?

	Je tâtonne :

	— Tu ne les as pas entendus siffler ?

	Elle soupire longuement :

	— Non, je ne m’intéresse pas à…

	Son regard suit brusquement une autre direction. Elle m’indique :

	— Évite de me parler. La blonde est à fond sur toi et je ne compte pas être sa victime par jalousie.

	Sa franchise m’amuse. Je réponds :

	— Je parle avec qui je veux. Si ça ne lui plaît pas, j’irai la calmer aussi.

	Elle remarque :

	— Tu calmes tout le monde, hein ? Mais qui te remet en place, toi ?

	Je la désigne.

	— Toi ?

	Cela lui décroche un sourire.

	— Waouh ! Sacré boulot…

	On recommence à flirter un peu comme dans le car. Je riposte :

	— Tu es plutôt douée pour ça, hein ?

	Elle pouffe :

	— Tu es vraiment lourd.

	Je lui propose :

	— Tu viens te baigner ?

	Elle me démonte :

	— Tu n’arrêtes jamais ?

	Je fais encore l’innocent avec mon petit sourire de tombeur.

	— Quoi ? Pourquoi tu me vois comme un pervers ?

	Elle m’étudie longuement avant de soupirer :

	— Désolée, mais il y a une certaine blonde qui compte m’assassiner dans mon sommeil si je m’approche trop de toi.

	Je me marre :

	— Sérieux ? Tu as peur d’elle ?

	Kelly grimace.

	— Jamais de la vie ! Je m’en sers juste comme excuse pour te recaler.

	Sa franchise fait mal. Je garde le sourire.

	— Tu es une marrante ! J’adore ça.

	Je recule de quelques pas.

	— Si jamais tu as besoin d’un « bouche-à-bouche », tu sais où me trouver.

	Elle me fait un très discret doigt d’honneur pour me signifier que mes blagues un peu pourries ne la font pas rire plus que ça. Je lui réponds d’un cœur en croisant mon pouce et mon index.

	— Moi aussi, je te kiffe !

	Elle fait rouler ses yeux avant d’étaler sa serviette près de celle de sa copine. Pas spécialement refroidi puisqu’elle n’est pas retournée sur le terrain du harcèlement, je retrouve mes potes en vainqueur.

	Cette lionne, je la dompterai !
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	Quel emmerdeur !

	Je secoue la tête en repensant à Bryan. Clarisse me questionne :

	— Tu le connais ?

	Je botte en touche :

	— Il me colle aux baskets, c’est tout.

	Perplexe, elle regarde vers lui.

	— Je pense qu’il te kiffe.

	Je ricane :

	— C’est un « kéké » ! Il veut juste me pécho pour épater la galerie.

	Je lui propose pour changer de sujet :

	— On va se baigner ?

	Elle refuse en s’étalant sur la serviette.

	— Non, merci. Je suis là pour prendre le soleil.

	Je n’insiste pas. Je cache mon téléphone sous mes vêtements puis je me dirige vers les vagues où les plus jeunes sont déjà en train de s’amuser.

	Je n’aurais peut-être pas dû être aussi franche envers elle ? Si c’est une traîtresse, je vais avoir des problèmes avec l’autre pouffe.

	Je jette un œil en arrière. Elle a l’air de ne pas vouloir bouger. Alors, je hausse les épaules. Dès que je mets les pieds dans l’eau, je frissonne un peu.

	C’est frais…

	Pas effrayée, je m’avance vers les vagues pour aller me rafraîchir. Un troupeau d’éléphants débarque. Les mecs du groupe passent près de moi et se jettent à l’eau. Au passage, je suis éclaboussée. Je serre les dents pour ne pas leur gueuler dessus parce que ce sont juste de grands gamins puérils. À coups de grands éclats de rire, ils s’arrosent. Blasée, je m’écarte pour aller me baigner un peu plus loin.

	— Bande de tocards…

	C’est ce que je marmonne en sortant de la zone surveillée. Des bras me saisissent alors.

	— Où tu vas, ma lionne ?

	Le corps humide de ce maudit Bryan me fait piailler :

	— Ne me touche pas ! Tu es froid !

	Ni une ni deux, il m’attrape et il me balance à l’eau. Quand je remonte à la surface, je n’ai qu’une seule envie : le noyer.

	— Toi !

	Il rigole :

	— Quoi ? Il faut rentrer direct pour qu’elle soit bonne !

	Ses potes se marrent parce qu’ils ont l’esprit tordu. Aussi, je fonce vers lui pour le frapper.

	— Tu es con ou quoi ? Et l’hydrocution ?

	Il efface son sourire débile pour me souffler :

	— Pourquoi tu dramatises tout ? Ça fait deux minutes que tu es au soleil !

	Je le cogne pour évacuer ma frustration.

	— Oh ! Tais-toi !

	Bryan se remet à rire.

	— Tu es vraiment une sauvage ! Tu veux que je te rebalance à l’eau ?

	Quand je le vois se pencher pour m’attraper, je l’avertis :
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